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Partageons les richesses,
pas lamisère• tt

NOUS SOMMES AUJOURD'HUI
dans une situation où les

politiques se révèlent

incapables de démonter
les mécanismes d'exclusion, de pau¬

périsation en cours. Veulent-ils
même les enrayer ? En effet, le chô¬

mage est le produit d'une logique

économique et politique, celle du

capitalisme. Le travail, qui est la
source de revenus de l'immense

majorité, subit la loi de l'offre et de

la demande. Le chômage (mais sur¬

tout la menace du chômage) a des

conséquences sociales sur ceux qui

Créer de nouveaux emplois grâce
aux économies faites sur le dos des

travailleurs auxquels on demande

d'accepter contraints et forcés, de
travailler moins (en nombre d'heu¬

res), de gagner moins et d'être plus
flexibles. Dans les faits, on sait que

dans les entreprises où le partage

du travail a été pratiqué, il l'a été
sous prétexte de préserver des

emplois, mais à aucun moment dans

le but de créer de nouveaux postes.

Le discours dominant évoque la
création d'emplois, essentiellement
sous la forme de petits boulots.

Cette notion de partage du travail
ne tend, en fait, qu'à mettre en

opposition, les chômeurs et ceux

qui travaillent, alors que la véritable

opposition demeure celle entre

exploiteurs et exploités. Dans le
cadre du capitalisme, la disparition
du chômage, de la misère est une

utopie !

Jospin, Gayssot, Voynet,
continuent le plan Juppé...

Derrière un discours pré-électoral,
la gauche plurielle a du mal à cacher

que le gouvernement n'aurait plus

d'argent pour augmenter les minima

sociaux, les salaires? Ce gouverne¬

ment - comme les précédents -
nous prend pour des cons. Pouvait-il
en être autrement ?

Non à la charité

La sacro-sainte loi du marché n'est ni

de gauche, ni de droite. Elle ne cor¬

respond pas, en vérité, aux besoins
réels des personnes mais seulement
aux intérêts de ceux qui nous exploi¬
tent. .. Les autres sont exclus, sacri¬

fiés pour les besoins du profit. Si
nous ajoutons à cela que nombre de
travaux sont loin d'être indispen¬

sables, voire même nuisibles, il paraît
évident qu'une nouvelle organisation
du travail, dans sa répartition et son

contenu, est non seulement une

question essentielle pour l'avenir de
l'humanité mais un problème auquel
il est maintenant urgent d'apporter
une solution. La logique mondiale du

capitalisme est celle du profit immé¬
diat et du transfert de nombreuses

productions en direction de pays ou

la main d'oeuvre est la moins coû¬

teuse (voir le transfert des usines
Renault de Vilvorde à Moscou). Les

Européens ont tout autant le droit de
travailler que les Asiatiques et ceux-

là ont parfaitement le droit de ne pas

être plus exploités que les Européens

qui ont encore du travail.
Nous ne pouvons partager le travail
sans partager les richesses. Nous ne

pouvons admettre que certains se

partagent la misère tandis que

d'autres se partagent les bénéfices.

Partager, oui, mais tout partager. Les

privilèges doivent être abolis, les
ressources naturelles appartenir à
tous. Le travail doit avoir pour

objectif de subvenir aux besoins
matériels des individus et non de les

aliénés. La production doit être utile

(conçue pour durer et non pour

maintenir le taux de production) et
rationalisée dans l'inté- • • • page 8

travaillent: généralisation du «travail

précaire» et remise en cause géné¬
ralisée des acquis sociaux. L'heure
n'est donc plus au partage du travail

(en fait, le partage du chômage) mais
à la répartition égalitaire des
richesses que nous produisons. La
vraie démagogie, c'est de laisser
croire qu'un gouvernement, qu'un
bulletin de vote pourra changer quoi

que ce soit.

Comment lutter contre le

chômage sans combattre le

capitalisme?

Pour diminuer le chômage, on

constate qu'il existe des lieux com¬

muns, repris par la classe politique.
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Dans le même temps, on constate

que, ces dernières années, le nom¬

bre d'heures supplémentaires a dou¬
blé (enquête I.N.S.E.E.), que les

emplois précaires représentent près
de 25% des emplois salariés (10%
en 1975).
Cette solution des petits boulots et

des stages bidons (d'ailleurs fort
lucratifs pour les patrons) est non
seulement intolérable mais repré¬
sente un gâchis à l'encontre des

individus, qui n'ont d'autres possibi¬
lités pour survivre que d'être

exploités et/ou assistés par l'État et
les patrons.

La « flexibilité », quant à elle, n'a
absolument pas pour vocation de

permettre des embauches, mais au

contraire de rationaliser la gestion
de l'entreprise au profit du patro¬

nat. Le patronat se saisissant de
toutes les occasions pour mettre en

place des plans de restructuration

qui représentent autant d'impor¬
tantes régressions sociales (le pas¬

sage aux 35 heures en sera une).

la réalité. Au gouvernement, elle

gèrent au mieux les «intérêts supé¬
rieurs de la France», traduisez ceux

du capitalisme. Elle annonce à grand

coup de pub des emplois-jeunes,
mais continuent de diminuer les

effectifs - Gayssot supprime 1000

emplois dans son ministère - sauf
dans la police. La gauche plurielle
vote la réduction du temps de tra¬

vail, mais refuse son application au

sein de la fonction publique (le seul
endroit où elle engendrerait des

emplois). Tous ensembles, au nom

de l'efficacité du service public: ils
vendent France Télécom ou prépa¬
rent d'autres privatisations. Bref en

prenant la suite d'Alain, ils endos¬

sent et s'approprient les objectifs du

plan Juppé.
De l'argent il y en a ! la preuve :

l'État a financé en grande partie les
deux voyages du pape (qui ont
coûté très cher). En 1990-1991,

pour payer la guerre du Golfe, la

gauche a su trouver les finance¬
ments nécessaire. Qui peut croire

EDITORIAL
« Voter, c'est éliminer» était donc le slogan antifasciste, paraît-il, de
certaines affiches placardées à la veille des élections législatives de juin
1997. Or, la révolte actuelle des chômeurs révèle bien l'entourloupe

qui se cachait derrière ce prétendu acte citoyen. Seule la lutte sociale,

autogérée, peut enrayer la misère, terreau propice au développement
de la vermine fasciste.

A l'heure où la plupart des observateurs un peu sérieux reconnaissent

que c'est l'État, en fidèle valet du patronat, qui depuis des décennies

organise, planifie et criminalise cette misère sociale, au moment où la

majorité plurielle continue ce «courageux chemin», saluée d'ailleurs

par le patron du C.N.P.F. et par R. Barre, combattre ce gouvernement

est non seulement nécessaire mais salutaire. En effet, les faux combats

des dirigeants du P.C.F. ou des Verts ne trompent personne. Leurs cha¬
leureux acoquinages électoraux avec le PS. pour les régionales de mars

montrent toute la «valeur» de cette gauche de combat. Quant au

chantage sur les risques d'un retour d'une droite extrême, voire d'une
déferlante de l'extrême droite, cet argument ne tient pas. Les irres¬

ponsables, Monsieur le ministre des flics, ce ne sont pas les «anarchi-
sants» mais vous et vos amis de la majorité qui tentez de briser

aujourd'hui avec vos matraques, votre mépris, vos jeux politiciens, la

dynamique émancipatrice enclenchée par le mouvement des chô¬
meurs. Quand les dégâts de votre gestion capitaliste engendreront de
nouvelles colères, c'est vous qui, au nom du réalisme, aurez cassé les
derniers obstacles possibles à un mouvement autoritaire et fascisant.
Plus que jamais, une volonté d'égalité sociale et économique est appa¬

rue ces jours-ci. Les anarchistes actifs dans ce mouvement ne peuvent

que se réjouir. Cependant, au-delà d'une agitation parfois nécessaire,
leur tâche est de s'inscrire davantage dans le tissu social et d'être en

capacité d'offrir un projet global, basé sur les besoins sociaux et

capable de rassembler toutes les forces anti-étatiques et anticapita¬
listes au-delà d'eux-mêmes. L'état des lieux prouve que la structura¬

tion d'un mouvement social pouvant se percevoir hors du champ de la

représentation politicienne n'est pas une si vaine perspective.

?
c. o



social

Mouvement des chômeurs à Lyon

Chronologie d'une lutte
I DANS LA TRENTAINE de villes

où les chômeurs sont rentrés

^ en action le mouvement a
démarré autour des fêtes de fin

d'année, à Lyon ce n'est que tardive¬
ment que la lutte des chômeurs se mit
en marche.

Tout commence réellement le ven¬

dredi 9 janvier lorsqu'une centaine de
personnes investissent une ancienne

agence A.N.P.E., propriété du Crédit
lyonnais, en plein centre ville. La pater¬

nité de cette action revient essentielle¬

ment au comité chômeurs de la C.G.T.

et à A.C ! Ces deux organisations
avaient d'ailleurs appelé à un rassemble¬
ment deux jours plus tôt afin de profiter
de la dynamique nationale de lutte des
chômeurs pour essayer d'impulser un
début de mouvement sur Lyon.

Néanmoins l'occupation de l'A.N.P.E.
va fournir le cadre à un début d'auto-

organisation des chômeurs, dépassant
très rapidement les limites et les direc¬
tions qu'A.C ! et la C.G.T. s'étaient
attribuées, et aboutissant à la création

d'un collectif d'action des chômeurs.

Un phénomène qui est de plus renforcé
par l'implication dans le mouvement,
dès le premier jour de l'occupation, de
nombreux militants libertaires, inorga¬

nisés, membres de la C.N.T. ou de la

Fédération anarchiste.

De la maison

de la solidarité aux

premières manifestations
L'occupation, jour et nuit, de

l'A.N.P.E. s'organise rapidement. Une
ou deux assemblées générales (A.G.),
une le matin et l'autre le soir, rythment
le quotidien. L'une des premières
mesures prises est de rebaptiser le lieu
« maison de la solidarité ». Des tracts

sont alors réalisés informant la popula¬
tion de cette action et surtout incitant

les chômeurs mais aussi les salariés de

l'agglomération à passer à la «maison de
la solidarité» afin de se rencontrer, dis¬

cuter et rejoindre le mouvement. L'A.G.
du soir regroupe vite en permanence

plus d'une centaine de personnes

venues de divers horizons, chômeurs,

précaires, salariés, étudiants, militants
ou non. C'est un véritable forum de dis¬

cussions, rencontres et échanges qui se
met en place, où les premiers temps

l'aspect « chaotique » des prises de

paroles, le bouillonnement des inter¬
ventions et des comportements indivi¬
duels, souvent « tripaux » et attachés à
décrire des parcours et des situations
individuels, désarçonnent les profes¬
sionnels de l'encadrement des mouve¬

ments sociaux.
:

Tous ceux qui ont alors rompu l'isole¬
ment du chômage découvrent la

convergence des situations, des galères
vécues au quotidien, mais aussi les inté¬
rêts communs et le poids de la force col¬
lective même si l'apprentissage de la

prise de parole en public, de l'écoute des
autres, de l'élaboration collective et de la

responsabilisation n'est pas une mince
affaire. Durant plus d'une semaine, ce
sont plusieurs centaines de personnes

qui franchiront la porte, pour un

moment, quelques heures, une nuit ou

jusqu'à l'évacuation brutale par les
forces de l'ordre de cette « maison de la

solidarité».

En attendant, avec cette occupation,

les conditions de la popularisation de la
lutte des chômeurs étaient réunis sur

Lyon. Après avoir pris les locaux, on

pouvait prendre la rue. Rien n'est à eux,
tout est à nous... La première manifes¬
tation lyonnaise a lieu lors de la journée
d'action du mardi 13 janvier. C'est près
de 3 000 personnes qui défilent pen¬
dant deux heures de la Bourse du travail

à la chambre de commerce et d'indus¬

trie après être passés devant « la maison
de la solidarité». Moment fort d'émo¬

tions puisqu'un petit groupe de chô¬
meurs barricadés pourmaintenir l'occu¬

pation durant la manif acclamait
chaque cortège qui passait et vice versa.

Le lendemain, une nouvelle banderole

avec « partageons les richesses pas la
misère» ornait la façade de la maison de
la solidarité, reprenant alors le slogan
inscrit en tête du cortège F.A .de la
veille.

Une journée «marathon »

contre le fascisme

et la misère

Samedi 17 janvier, nouvelle journée
d'action. Fort de la réussite de la mani¬

festation du mardi, le mouvement lyon¬

nais est de la danse. Mais localement la

situation se révèle plus complexe qu'il

n'y parait. Ce même jour a lieu à Lyon
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une réunion nationale du Front na¬

tional, réunissant plus de 2 000 délé¬

gués sous les auspices de Le Pen en per¬
sonne. Depuis quelques semaines une
manifestation était prévue contre ce ras¬

semblement de la haine. Le dilemme est

alors le suivant : tomber dans le ridicule

de deux manifestations séparées ?

Privilégier le mouvement des chô¬
meurs ? Réussir à unifier les deux mani¬

festations ? L'A.G. de préparation fut
alors fort houleuse, tant certains

tenaient à faire de la mobilisation anti-

F.N. une priorité. Ce fut une vision
défendue par la plupart des militants

d'organisations de gauche et surtout par
Ras l'front qui tenait ce jour là, à Lyon
aussi, son congrès national (voir la
déclaration de la F.A. en page 4 de ce

numéro - N.D.L.R.). Finalement il fut

adopté l'idée d'une double manif en
continu. L'idée était de partir du centre
ville en passant néanmoins devant la
maison de la solidarité sur des mots

d'ordre anti-F.N. jusqu'à la Bourse du
travail. Puis, après quelques prises de
paroles, de repartir en direction de la
maison de la solidarité, cette fois-ci dans

le cadre du mouvement des chômeurs.

Sur ce schéma, c'est plus de 5 000 per¬

sonnes qui descendirent dans la rue

contre le fascisme et en solidarité avec

les chômeurs. Un cortège du collectifde
chômeurs avait d'ailleurs pris place dans
cette première partie de manifestation
afin d'affirmer pour beaucoup d'entre
eux leur refus des discours populistes,
nationalistes et racistes comme solution

au chômage. Le cortège de la F.A.,

regroupant jusqu'à près de 400 per¬

sonnes, fit lui aussi forte impression par

son importance et son dynamisme.
Cette journée avait une forte impor¬
tance pour nous, car hormis le fait
qu'elle se déroulait dans un contexte de
luttes sociales, il y avait presque un an

(le 16 février 1997) que notre librairie,
« la plume noire », avait été incendiée
par les fascistes, et le soir même de cette
manifestation avait lieu le pot d'inaugu¬
ration de la librairie enfin remise en

état. C'est d'ailleurs plus de 200 per¬

sonnes qui sont passées visiter les nou¬
veaux locaux, apporter leur sympathie
et terminer de façon conviviale, jusqu'à
tard dans la nuit, cette journée fort agi¬
tée.

La répression
rentre en scène

Le lundi 19 janvier une nouvelle
semaine commence et dès 6 heures du

matin la lutte prend un nouveau visage
avec l'évacuation de lamaison de la soli¬

darité par les forces de l'ordre. Il en est

alors fini de ce lieu central et névral¬

gique de la lutte des chômeurs sur Lyon.
De l'avis de tous le mouvement doit

continuer et une réaction se prépare. À
14 heures, environ 200 personnes se

retrouvent à la Bourse du travail. Signe
de l'influence libertaire qui s'est impo¬

sée au cours de la lutte, c'est aux sons de
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Rédaction-Administration :

145, rue Amelot, 75011 Paris

Directeur de publication : André Devriendt
Commission paritaire n°55 635

Imprimerie: La Vigie, 24, rue Léon-Rogé,
76200 Dieppe.

Dépôt légal 44145 - 1 * trimestre 1977
Routage 205 - La Vigie

Diffusion N.M.P.P.

et « rien n'est à eux, tout est à nous... »

qu'on se met en route pour une nou¬
velle action. Quelques stations de métro

plus loin, une approche dans la discré¬
tion et ce sont les bâtiments du G.I.L.

(Groupe interprofessionnel lyonnais)
qui sont pris d'assaut. Nous serons

expulsés au bout de quatre heures par
les flics venus au secours de ces bons

patrons indignés par notre présence
dans leurs luxueux locaux.

Après cette évacuation, le mouve¬

ment semble alors se chercher une nou¬

velle dynamique. La fatigue commence
à se faire sentir ainsi que la nécessité
d'inscrire la lutte dans le long terme et

donc de définir des moyens adéquats

d'organisation. Devant un certain vide,
A.C ! et la C.G.T. reprennent du poids
dans la direction du mouvement et prô¬

nent l'idée de suspendre les occupations
et de s'en tenir à des actions « coup de

poings ». La grogne est alors profonde
chez de nombreux chômeurs. La mani¬

festation de mercredi 21 janvier est un
semi-échec. À peine un millier de per¬

sonnes, un parcours en périphérie de la
ville digne d'un enterrement du mouve¬

ment qui peut susciter de nombreuses

questions à l'égard des « associations
représentatives » responsables d'un tel
choix.

En attendant la manifestation natio¬

nale du mardi 27 janvier, jeudi 22, une

cinquantaine de chômeurs sont allés
occuper les locaux de l'I.E.P. (Institut
d'Études Politiques) dé l'université

Lyon II à l'occasion d'une AG. des col¬
lectifs de facs (1). Une occupation qui
s'est déroulée avec le concours de nom¬

breux étudiants et personnels de cette
université qui se sont d'ailleurs mobili¬
sés en solidarité avec les chômeurs dès la

première semaine du mouvement (voir
encadré ci-contre).

On peut alors se demander quelles
sont les motivations de la C.G.T., d'A.C

! et de nombreuses autres organisations
de gauche autour de cette manifestation
du 27 janvier. N'est-il pas alors question
d'en finir avec le mouvement des chô¬

meurs tout en lui donnant l'illusion

d'un aboutissement avec la question des
35 heures ? À deux mois des élections

régionales, la gauche plurielle ne peut se

permettre de laisser se développer un
mouvement social porteur de troubles

pour l'ordre public et qui peut se déve¬
lopper en autonomie par rapport à la
représentation politique. Même ses
relais associatifs et syndicaux les plus
remuants le savent et en sont conscients.

L'astuce est alors de renverser la logique
de la solidarité. Plutôt que d'amplifier le
mouvement des chômeurs en appelant
les salariés à les soutenir dans leurs

revendications, par exemple par une

journée de grève permettant une action
commune, c'est en fait les chômeurs qui

sont appelés à soutenir les salariés dans
leur lune pour les 35 heures, ce qui soit
disant réglerait à terme le problème des
chômeurs. Cene stratégie a aussi l'avan¬

tage de reconstruire l'unité derrière la
majorité au pouvoir, porteuse de ce pro¬

jet, face à un patronat hostile, de façade,
aux 35 heures. Militants anarchistes,

nous savons que le projet Jospin sur les
35 heures ne réglera en rien la question
du chômage, de la misère et des inégali¬
tés. Ce n'est qu'une mesure d'adapta¬
tion de plus à la mondialisation du capi¬
talisme et à sa gestion de la main
d'oeuvre (2).

Le mouvement des chômeurs a brisé

l'isolement de nombreux individus. Il a

enfin mis des noms et des visages sur des
chiffres, sur ces millions de chômeurs qui

étaient devenus une constante des

médias et du paysage économique. Si
c'est bien dans les périodes de lutte que

les idées se diffusent le mieux, que les
consciences et les radicalités se forgent,
on peut espérer que ce mouvement est

porteur d'espoir pour les luttes futures.
Que de nombreux chômeurs ont pris
conscience que la fatalité n'existe pas, que

collectivement nous pouvons changer les
choses et que seule l'auto-organisation de
nos luttes peut forger un autre futur.
Nous n'aurons que ce que nous pren¬

drons!

David. - groupe Durruti

(Lyon)

(1) Finalement l'occupation de l'IEP s'est ter¬
minée le samedi 24 janvier en fin de matinée

(2) voir à ce propos l'article «Contre le projet
Jospin » dans le M.L. n°l 105

Des collectifs de soutien

aux chômeurs dans les facs !
Dès la première semaine du mouvement des chômeurs, la solidarité
s'est organisée à l'université Lyon II, aboutissant à la création de deux
« collectifs de facs », l'un basé sur le campus de Bron et l'autre à

l'I.E.P..

Créés le lundi 19 janvier à l'initiative d'étudiants de quelques organisa¬
tions (SUD-éducation, C.N.T.-F.A.U.L, J.C.R-RED, C.LC.S. et le groupe
Durruti de (a F.A., groupe lycéen/étudiant) l'intérêt majeur de ces col¬
lectifs réside dans ce principe : s'y retrouvent à la fois des étudiants,
des I.A.T.O.S.S. (personnel d'entretien), des profs et des employés
administratifs, tentant de mettre ainsi en pratique le « Tous ensemble !
» qui refait surface.
Fonctionnant de manière autonome, avec une AG par jour, les collec¬

tifs de facs ont permis une bonne mobilisation lors de la manifestation
du mercredi 21, derrière une banderole : « Facs, chômeurs, précaires :

solidarité ! ».

Il faut aujourd'hui tenter de céer ce genre de collectifs dans toutes les
universités, non seulement pour la solidarité immédiate avec les chô¬
meurs, mais aussi pour développer des pratiques d'auto-organisation,
où la coupure étudiants/salariés ne soit plus, et derrière des revendica¬
tions qui se globalisent (du type « partage égalitaire des richesses »).
Une telle dynamique, dépassant les corporatismes, voilà, d'un point de
vue organisationnel, ce qui nous a gravement manqué en novem¬
bre/décembre 1995.

Xavier (gr.Durruti)
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C'est en forgeant que l'on apprend l'autogestion

Rejouant les grands clas¬
siques qui ont fait leurs

preuves, les chômeurs et

précaires grenoblois, ap¬

puyés par les organisations habi¬
tuelles occupent depuis le 7 janvier
diverses administrations de l'agglo¬

mération. Les militants libertaires de

la C.N.T. et de la Fédération anar¬

chiste sont évidemment de la fête !

Le mouvement s'est rapidement

étendu grâce à 2 manifestations

regroupant environ 2 000 person¬

nes, et à une volonté immédiate de

rencontre avec les salariés de divers

secteurs (E.D.F., Neyrpic, Telecom

etc.). Les opérations d'occupation

ponctuelles ont par ailleurs été
menées chaque jour sur des lieux

symboliques ou stratégiques (Crédit

Lyonnais, A.S.S.E.D.I.C., Resto du
Cœur etc.).
Le collectif de lutte est basé depuis

une semaine à l'Hôtel de Ville,

occupé nuit et jour de façon plutôt
virtuelle puisque le local est en fait
mis à disposition par la municipalité.

Cependant, les relations avec le
maire (P.S.) n'en sont pas pour au¬

tant cordiales puisque celui-ci essaye

manifestement de nous endormir, ce

dont tout le monde se rend parfai¬

tement compte ; aussi la tension
monte-t-elle petit à petit: les chô¬
meurs n'aiment pas être pris pour

des imbéciles. Mais ils sont têtus, et

cette mairie restera occupée tant

que son patron n'aura pas «apporté
des réponses aux questions qui lui
ont été posées » !
Outre les revendications classiques,

dont les médias nationaux se sont

fait l'écho depuis le début du mouve¬

ment, certaines exigences concrètes
nous semblent particulièrement inté¬
ressantes, car en rupture avec la

logique marchande de gestion éco¬
nomique de la pauvreté : accès gra¬

tuit aux transports, à la santé, à
l'éducation, au logement, etc.

Par ailleurs, une annexe du Conseil

général est occupée elle aussi depuis
une semaine, et fait l'objet d'une

multitude de projets des plus gri¬
sants. Et pour cause ! Ce bâtiment
de quatre étages est constitué de
dizaines de pièces, totalisant plu¬
sieurs centaines de mètres carrés

entièrement vides ! Et certains par¬

lent déjà de retrouver l'esprit des

Bourses du travail du début du

siècle, dans une «Maison des chô¬

meurs, précaires et exclus».
Enfin, soulignons que, sous l'impul¬
sion notamment de nos camarades

de la C.N.T., la direction du mouve¬

ment est assurée par une A.G. quo¬
tidienne qui a eu le mérite de neu¬

traliser les velléités de manipulation

de la part des professionnels du

genre, même si elle est encore sou¬
vent le théâtre de violentes prises

de bec et de moultes tergiversations

lourdes et inutiles. Mais c'est en for¬

geant qu'on apprend l'autogestion !
L'intervention télévisée de Jospin du

mercredi 21 janvier a eu le mérite
d'enlever leurs illusions aux quelques

utopistes qui espéraient encore

quelque chose du gouvernement et
de l'État, voire de semer le doute

chez ceux qui croient toujours au

Père Noël. Une preuve de plus que

vouloir résoudre les problèmes

sociaux en aménageant ce système

capitaliste inique se révèle complète¬
ment irréalisable. Est-il d'ailleurs

besoin de le redire? Nous sentons

bien que plus personne n'y croit!
Que Jospin ne cède pas sur des

revendications de fric, comme l'aug¬

mentation des minima sociaux, était

prévisible, mais qu'il fasse barrage à
des exigences relevant d'une simple
volonté politique (gratuité des trans¬

ports...) signifie bien que l'État a
peur qu'une partie de la population
s'écarte de la logique et du fonction¬
nement marchand,

à l'avenir, il sera aussi utopiste de

voir réalisées des idées de rupture

que des revendications d'urgence

RENNES

(obtenir le minimum vital). C'est
pour cela que nous voulons affirmer
que nous avons un projet social réa¬
lisable et des moyens pour le mettre

en œuvre : grève générale expro-

priatrice, abolition du salariat, col-
lectivisation des moyens de produc¬

tion, autogestion généralisée de la
société. L'avenir ne sera que ce cha¬

cun voudra bien en faire.

Ludo et Séverine

groupe Jules Vallès

En direct de Solferino... Qui troP embr°sse
Le jeudi 22 janvier, les chômeurs, en envahissant

le siège du Parti socialiste, rue de Solferino, ont
donné la meilleure réponse à l'intervention télé¬
visée de Jospin (I). Il ne s'agit pas ici de relater

l'occupation, mais de rapporter les bons mots choisis
de nos «camarades socialistes».

Stéphane Le Foll, assistant de François Hollande, et res¬
ponsable aux élections.

Q: Peut-on vivre avec 2200 F? (question posée cinq

fois)
R.: Le gouvernement a répondu. Qu'est-ce qu'on peut

faire?

Q: Que faites-vous pour les moins de vingt-cinq ans?
R.: Et les emplois-jeunes? Vous dites qu'on ne fait rien,

mais on vous répond qu'on fait... Entre trop peu et

rien, il y a une différence; on ne peut pas dire qu'on
ne fait rien.

Q : Pourquoi ne ponctionnez-vous pas les riches ?
R.: On l'a fait ! Pourquoi pas plus ? Parce qu'il y a un

équilibre, une réalité, une société... Toutes les déci¬
sions qui ont été prises, c'est pour essayer de faire
quelque chose.

Un permanent du parti:
Q : Vous gagnez combien ?
R: Je dois gagner 15 000 F par mois; je ne me considère

pas dans une situation dramatique, c'est sûr!
Un autre permanent, au bord de la crise de nerf:
« Qu'est-ce que vous proposez? On va faire payer les

riches. Oui ! On va faire payer les riches; voilà la solu¬
tion au chômage! Je connais la musique moi! Je disais
les mêmes conneries il y a trente ans.»

Après des négociations, le secrétaire national du P.S.
s'engage pour une sortie sans interpellation (enfin une

promesse tenue par le P.S. !), nous sortons en bloc.
«Qui sème la misère récolte la colère» et «P comme

pourri, S comme salaud, à bas le Parti socialiste» sont
scandés de la cour de Solferino à l'embouchure du

métro. La manifestation se disperse alors, après plus de
trois heures d'occupation.

A noter qu'à la cafétéria du siège du P.S., nous avons eu

la surprise de voir une gravure représentant Paul
Lafargue, auteur du «Droit à la paresse»...
Dernière minute: vendredi 23, les 3e et 4e collectifs de

sans-papiers et le mouvement des chômeurs, en coordi¬
nation, ont investis le musée des Arts africains et océa¬

niens, symbole du colonialisme lors de l'exposition uni¬
verselle de 1932, en soutien aux grévistes de la faim de

Lille, qui ont dépassé les 65 jours de non-alimentation.
Nous vouions tout, nous prendrons le reste. La lutte
continue...

Pascal. - groupe Louise Michel (Paris)

(I) Contrairement à ce qui s'est dit dans la presse et sur les
ondes, cette action n'a pas été manipulée par une seule organi¬
sation (A.C!, C.N.T. ou autre...), mais elle a été le fait d'orga¬
nisations diverses (A.C!, M.N.C.P., C.N.T., étudiants, F.A. et
d'autres encore)

■ Le groupe Makhno de la
région stéphanoise vient de
sortir le numéro 16 de sa

feuille « Réseau ouvrier ».

Commandes, abonnement et

soutien : F.A./C.E.S.S. Bourse
du Travail de Saint-Etienne,

cours Victor Hugo

42000 Saint-Etienne.

■ Sortie du Drapeau noir
n" 12 au prix de 10 F

(Abt 50 F, soutien 100 F).
Au sommaire : féminisme,

logement, 35 heures, etc.
Drapeau noir, c/o CESL, B.P.
121, 25014 Besançon cedex.

■ L'Antre anar change ses

jours d'ouverture. On peut
rencontrer le groupe de la F.A.
tous les vendredis à partir

de 20 h 30 au 5, rue Jeanne-

d'Arc à Montpellier.

■ Le numéro 8 du bimestriel

anachiste grenoblois La Faille
est sorti.

Vous pouvez vous y abonner:
36Fles 6 numéros (1 an;

chèque à l'ordre de L.A.P.)
Pour tout renseignement :
B.P. 2301, 38033 Grenoble
cedex 2.

■ Une liaison de la F.A. est en

cours de création en Lozère.

Pour tous contact : c/o L'Antre

Anar, 5, rue Jeanne-d'Arc,
34000 Montpellier.

■ Le groupe de Cherbourg
suspend ses permanences ;
un nouveau numéro de sa

feuille « Le pépin noir » vient
de paraître. On peut l'obtenir
contre un timbre (ou plus) à :

G.R.E.L., B.P. 12, 50130
Octeville.

mal étreint!
La mobilisation se poursuit sur Rennes et s'organise malgré des débuts
difficiles (voir M.L n° 1106). Des assemblées générales ont lieu chaque
matin de 10 heures à midi à la Maison de la culture du Champ de
mars. Cette salle a été obtenue suite à des pressions exercées sur ta
mairie (occupation de la mairie et du conseil municipal) et nous est
prêtée pour un mois.
Les comités de chômeurs C.G.T. et A. C ! sont réapparus, forcés

d'accepter notre autonomie et nos principes de fonctionnement auto¬
gestionnaire, étant eux-mêmes incapables de mobiliser suffisamment
de chômeurs sur leurs bases. Ils sont revenus en reconnaissant leurs
«erreurs» et en adoptant une double stratégie: profil bas et dénoncia¬
tion «d'une manipulation par les anarchistes» lors de manifestations et
de discussions (jamais d'attaques directes en A.G.).
Le mouvement manque de radicalité dans ses actions car la critique
des politiques ne va pas jusqu'à son terme. Les politicards nous reçoi¬
vent sur leur ton éternellement paternaliste et compatissant. Ce ton

est inacceptable mais le comité des chômeurs s'y laisse prendre pour
l'instant...

Du côté libertaire, nous souhaitons que le «Comité des chômeurs et

précaires en lutte» se donne plus de temps pour réfléchir sur le sens
et le but des actions menées, qu'il prenne le temps de les préparer
correctement. Nous proposons des occupations et actions plus
«dures», plus efficace selon nous pour mobiliser les gens.
Dans cette ambiance, les assemblées générales avancent difficilement
et les décisions sont souvent prises d'urgence. Tout le monde ressent
un manque d'organisation et les actions de la semaine ont plus l'aspect
de visite médiatique que d'occupation réelles. Outre l'occupation de
l'A.N.P.E., les apparitions au Conseil économique et social, au Conseil
municipal, au Crédit lyonnais, à la C.A.F et au Conseil d'administration
de IUR.S.SAF n'ont pas nécessité l'intervention des F.O.B. (forces de
l'ordre bourgeois). Nous sortons de nous-mêmes.
Pour remédier à cette situation, le comité est quand même parvenu à

mettre en place des commissions permettant de désengager l'A.G. et
de préparer les actions plus à fond.
Mais le mouvement des chômeurs ne restera un réel pôle de lutte que

s'il renonce à sa simple médiatisation et travaille à mobiliser réelle¬
ment les gens touchés par la misère en descendant dans les quartiers
et en perdant ses illusions électoralistes (idée de liste de chômeurs) et
le respect des institutions.

Des libertaires du Comité des chômeurs et précaires en

Retrouvez

la Fédération anarchiste sur le web

Radio libertaire, leMonde libertaire

http ://www. altern. org/fa
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société.

L'immigration n'est pas un problème
■ E TOUS TEMPS LES PEUPLES ONT MIGRÉ, poussés par des n'a pas tort » souffle la droite. « Il pose les bonnes questions mais de subir les discours d'une « vraie gauche » en mal de crédibilité ou deJj E TOUS TEMPS LES PEUPLES ONT MIGRÉ, poussés par des
Ë ■ climats trop hostiles ou - le plus souvent - par les
Ë M guerres que se livraient les maîtres et la misère qu'ils
Ë répandaient.

Aujourd'hui encore, la plupart des migrants fuient la misère, la
guerre, la dictature ou les trois à la fois. S'il y a problème, c'est là qu'il
se situe. Ce problème est partie intégrante de la question sociale. Nul
ne quitte son pays, son village de gaieté de coeur pour aller vivre dans
un pays inconnu.
De nombreux articles parus dans le Monde libertaire l'ont affirmé

et démontré : il n'y a pas de problème de l'immigration, il y a un pro¬

blème social. Cette réalité, nous la vivons au quotidien, dans nos

quartiers, nos familles quand nous n'en sommes pas directement vic¬
time. Son ampleur est planétaire.
Certaines organisations soutenant les sans-papiers semblent envi¬

sager les choses autrement. J'ai sous les yeux une série de proposi¬
tions « pour une législation fondée sur les libertés et les droits fonda¬
mentaux. » Rien à dire sur les propositions, elles sont effectivement
fondées sur les libertés, etc. Cependant, en préam¬
bule de ce texte signé L.D.H., C.I.M.A.D.E., et
M.R.A.R, il est écrit: «Nous n'ignorons pas que la
liberté d'établissement aujourd'hui ne peut être
absolue. » Autrement dit, nous n'ignorons pas qu'il
faut bien se résoudre à trier. Faisons-le, mais respec¬

tueusement.

Légiférons ! Puisqu'on admet qu'il y a un pro¬

blème à régler en priorité. La priorité des priori¬
tés étant la fameuse fracture sociale, ce problème
à régler en priorité est donc sûrement une des
solutions au chômage, à la misère... et doit être
un remède à la fracture sociale. Ce problème

prioritaire, c'est l'immigration. Qui l'a dit ? Jean-
Marie.

Raisonnons

Considérons que l'immigration n'atténue ni
n'accentue le problème social, qu'il n'en est pas la
(ou une) cause et que Jean-Marie dit des âfieries.
Décidons que la liberté d'établissement est abso¬
lue. À ce niveau, nous n'en sommes pas à remettre
en cause le document d'identité. L'étranger s'ins-
tallant demande une carte de résidant, on la lui

donne. C'est tout, rien de révolutionnaire là

dedans. .

Et alors ? Qu'adviendrait-il de nous ? Serions-
nous envahis? Le sommes-nous déjà? Avons-nous
atteint les limites de nos capacités d'accueil ?
«Oui ! » clame Jean-Marie. « Il n'a pas raison mais il

n'a pas tort » souffle la droite. « Il pose les bonnes questions mais
apporte les mauvaises réponses » analyse finement Fabius... En
queue de cortège, la «vraie gauche» propose une législation respec¬

tueuse puisque - comme l'a si bien démontré Jean-Marie - la liberté
d'établissement ne peut être absolue.

Toute loi visant à limiter l'immigration
donne raison à Le Pen

Alors que la question dans ce domaine est : que faire pour que plus
personne sur cette planète ne soit contraint de quitter sa terre pour
trouver la liberté, le pain, la paix? Ne nous laissons pas prendre au

jeu de l'adversaire.
Bien des collectifs ou individus se sont déjà rendus complices -

involontaires - de la constitution d'un fichier des étrangers irrégu¬
liers en aidant ces derniers à effectuer leurs demandes de régularisa¬
tion. Ne récidivons pas en acceptant une législation fondée sur le

principe que la liberté d'établissement ne peut être absolue. Cessons

SÛ y AVAIT PAS LES ETRANGERS, EN FKAUCE
ON ACCUSERAIT LBS FEMMES D'éV5R£~
Responsables Z>O choha^BI

de subir les discours d'une « vraie gauche » en mal de crédibilité ou de

strapontins et éternelle roue de secours de la « gauche institution¬
nelle ».

Ne suivons pas ceux qui nous font croire que nous avancerons par

le dialogue et la négociation avec le pouvoir. Les renoncements et

compromis de nos centrales syndicales représentatives - réalistes par¬
tenaires sociaux - nous prouvent chaque jour qu'il n'en est rien.
Dans cette voie, nous n'aboutirons qu'à un compromis boiteux qui
définira les règles selon lesquelles on nous jette à la poubelle du nou¬

vel ordre mondial.

Amie lectrice, ami lecteur, ne me répondez pas, s'il vous plaît, que
si on régularise tous les sans-papiers et rendons la liberté d'établisse¬
ment absolue, nous assurons à Le Pen une belle récolte lors des scru¬

tins à venir et que c'est ce que cherchent à éviter la gauche et ceux qui
soutiennent les sans-papiers.

a - Les promesses socialistes du dernier printemps ne craignaient

pas un renforcement du F.N. quand il s'agissait d'abroger les lois
Pasqua-Debré.

b - Qui, parmi nos législateurs et gouvernants,

cherche à analyser et à démontrer le programme et les
déclarations du F.N. ? Que dit-on à propos de Le Pen?

Qu'il est raciste, fasciste, xénophobe, que ses idées sont

dangereuses mais personne ne s'avise de contredire
Fabius. Personne - si ce n'est les anarchistes avec les

moyens dont ils disposent - n'a lancé une grande cam¬

pagne expliquant que les immigrés ne sont pour rien à
la situation économique. Les « bonnes questions » de
Le Pen arrangent bien les manipulateurs.

c - Les idées du F.N. sont surtout mauvaises quand
elles sont appliquées et depuis quinze ans environ, Le
Pen monte à chaque scrutin bien que tout soit fait pour
récupérer les faveurs de son électorat.
Ne me dites pas, enfin, qu'on ne peut « accueillir

toute la misère du monde » car, s'il est vrai qu'on ne

peut entasser la population mondiale sur un petit terri¬
toire, rien ne nous oblige à être acteur ou complice -
directement (l'État) ou indirectement (le citoyen-élec¬

teur) - du pillage d'une partie du monde pour le profit
de l'autre, en particulier, des nantis, des maîtres qui

pillent en toute légalité et sans frontières. L'argument
du socialiste Rocard n'est pas recevable.
C'est le capitalisme qui crée le chômage et la misère,

pas les immigrés! La régression des droits des étrangers
préfigure celle des droits de tous. Derrière les sans-
papiers, les clandestins, il y a des hommes, des femmes,
des enfants. Il y a l'avenir, il y a la vie. Dans quel sens
irons-nous dans cette lutte ? Subirons-nous ? Accep¬
terons-nous? Le choix, c'est ici et maintenant.

Bruno. - groupe d'Evreux

Congrès de Ras l'front, Lyon, 17-18 janvier 1998

Déclaration de la Fédération anarchiste

COMBATTRE LE FASCISME, ce
n'est pas seulement com¬
battre le F.N. mais tout le

fascisme, qu'il soit ouvert
ou larvé, qu'il soit brun ou rouge.

Or les deux piliers théoriques du
fascisme que sont le nationalisme et

la défense du capitalisme sont parta¬

gés par l'ensemble de la classe poli¬

tique. Les nuances qui peuvent exis¬
ter ne doivent pas masquer ce

consensus sur le fond. Le F.N. n'est

pas au pouvoir mais ses thèmes et

ses politiques sont largement parta¬

gés, et repris par beaucoup d'autres.
Des lois racistes et xénophobes,
même si elles sont appliquées par la

gauche, restent des lois racistes et

xénophobes. Désigner les immigrés
comme étant responsables d'un cer¬

tain nombre de problèmes socio-

économiques ne peut que favoriser
un climat et des politiques xéno¬

phobes. Désigner l'immigré légal et

intégré comme « bon » et le clandes¬
tin comme « mauvais » divise artifi¬

ciellement la question sociale, attise
les haines et ne donne aucune solu¬

tion. Ce triste jeu ne peut que profi¬
ter aux plus radicaux, les fascistes.

Mais n'oublions pas que le fascisme
n'est pas totalement lié au thème de

l'immigration, comme le montre

l'exemple de l'Italie où le M.S.I. néo¬
fasciste et l'Alliance Nationale post¬

fasciste n'en font pas leur principal
cheval de bataille. L'arrivée au pou¬

voir de l'A.N. dans le gouvernement

Berlusconi n'a d'ailleurs pas entraîné
de grandes ruptures sur ce plan.
Le fascisme, néo ou post, et son

avatar, le national-socialisme, signi¬

fient donc autre chose. Histo¬

riquement, ils sont liés aux consé¬

quences de la première guerre

mondiale, à l'exacerbation nationa¬

liste, à la peur de la révolution
sociale puis à la crise économique.
De «contre-révolution préventive»,
le fascisme est devenu gestionnaire

du système capitaliste, mêlant
mesures libérales puis mesures éta-
tistes et planificatrices.

Aujourd'hui, le capitalisme néo-libéral
a-t-il besoin du fascisme? La situation

des États-Unis et du Japon, les deux

premières puissances industrielles où
le fascisme organisé est électorale-
ment faible, nous inciterait à dire

non. La situation française nous dirait

plutôt « pas encore ». Il ne faut donc

pas se tromper de combat: au-delà
de quelques percées électorales, par¬
fois facilitées par des attitudes débiles
de la gauche comme à Vitrolles où
elle a osé présenter un candidat tri-
cart face au fasciste Mégret, le danger
du F.N. ne doit être ni sous-estimé, ni

surestimé. Sa surestimation profite à
tous les politiciens éreintés par le
bilan socio-économique désastreux
des quatorze ans du pétainophile et

bousquetophile Mitterrand, et qui
cherchent à se refaire une vertu poli¬

tique au nom du grand front électo¬
ral antifasciste. Nous ne tomberons

pas dans le panneau.

Nous, anarchistes organisés, sommes

partout où nous le pouvons dans le
combat antifasciste, comme nous

l'avons fait au cours des révolutions

russe, espagnole ou chinoise, payant
alors un lourd tribut. Nous restons

convaincus que l'égalité économique
et sociale ainsi que la liberté sont les
seules armes à opposer au fascisme.
Nous encouragerons toutes les initia¬
tives allant dans ce sens dans les quar¬

tiers comme dans les entreprises:

auto-Organisation des luttes, prise de

décision en assemblée générale, man¬
datement impératif et contrôle des
mandats.

Le combat actuel des chômeurs et

des précaires montre bien que la

xénophobie disparaît de l'actualité

lorsque les exploités luttent au coude
à coude! Et, comme pendant le mou¬

vement de novembre-décembre

1995, le F.N. rase alors les murs.

La société actuelle, fondée sur

l'exploitation économique, l'oppres¬

sion sociale et la domination cultu¬

relle, sur la soumission à l'autorité,

ne peut combattre le fascisme. Au-
delà, c'est bien la question du pou¬

voir qui se pose. Seule une société
libérée du joug de l'État et du capital

peut garantir la prospérité, la liberté
et l'épanouissement de toutes et de
tous. Vive l'autogestion!

pour la F.A.

Philippe Pelletier

Les éditions du Monde

Libertaire viennent de

publier une brochure
intitulée « Du fascisme au

post-fascisme - Mythes et
réalités de la menace

fasciste, éléments d'analyse
et propositions d'action ».

En vente à la librairie du

Monde libertaire (145, rue

Amelot, 75011 Paris), 20 F.
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dane le monde

J-P II au pays du Che
SUITE À LA VENUE DE FlDEL

Castro au Vatican le 19 no¬

vembre 1996, le pape a

effectué une visite officielle

du 21 au 26 janvier à Cuba. Grande

première du pape à Cuba, pays le
moins catholique d'Amérique latine.
Cette rencontre, qualifiée de sur¬

prenante par un bon nombre de
médias, correspond aux personnali¬
tés des deux antagonistes: ils «ont
le sens de l'Histoire profondément

ancré en eux», ils sont autoritaires,

éliminant leurs opposants sans

remords, ils sont extrêmement dog¬

matiques et pragmatiques et chacun
est fasciné par l'autre (les grands

esprits se rencontrent!) (I).
Bien sûr, afin de comprendre le

pourquoi de cette visite il faut aller
bien au-delà de la simple concor¬

dance psychologique entre le tom¬

beur des régimes communistes des

pays de l'Est et l'un des derniers dic¬
tateurs marxistes. En effet bien que

saluée comme un signe de détente

par les cubains, cette visite n'était
que prétexte: pour l'un, récupérer
ses brebis égarées, et pour l'autre,
sortir de son isolement de la scène

internationale. Wojtyla veut redon¬
ner un pouvoir à l'Église catholique
cubaine dans un pays pratiquant en

majorité la santeria (sorte de syncré¬
tisme de rites africains et catholique)

et Fidel Castro veut récupérer une

légitimité politique nationale et inter¬
nationale qui lui fait défaut depuis le
retrait de l'aide économique et poli¬

tique de l'U.R.S.S. en 1989.
La méthode employée par nos deux
stars de la semaine dernière (quoi¬

que vite détrônées par Paula Jones
et consœurs) est la même: le popu¬

lisme. Pendant une semaine, le Che

et Jésus se sont fait face sur la Place
de la Révolution à La Havane.

Toujours contrairement à ce que dit
la presse, il n'y a ni vainqueur, ni
vaincu car ces deux barbus avaient le

même but: libérer les pauvres pour

mieux les asservir. Fidel et Wojtyla

l'ont bien compris, l'un usant et abu¬
sant de l'icône du Che et l'autre

donnant sa première messe à Santa
Clara, la ville mausolée du Che.

OK pour la messe mais tu
dis à Clinton qu'il est

méchant

Par contre ce qu'il faut surtout rete¬

nir de ce voyage est qu'il n'a apporté
aucun réconfort à la souffrance du

peuple et pire encore les cubains ris¬

quent de payer très cher la venue de
Wojtyla chez les Barbudos.
D'ailleurs, dès le départ le ton était

donné : le pape a exigé en contrepar¬

tie de sa venue, sans aucun doute afin

de «soulager» le peuple cubain de sa

misère, que soit rétablie non pas la
liberté individuelle, mais la liberté de

culte, bien plus importante à ses

yeux. Exigence apparemment accor¬
dée puisque le pape avait dans ses

bagages 40 prêtres étrangers pour

renforcer le contingent pastoral de
seulement (sic) 260 personnes. De
son coté Wojtyla, au cours de la
messe célébrée à Camaguey le ven¬

dredi 23, a condamné l'embargo

américain contre l'île et a même

demandé aux jeunes Cubains de ne

plus émigrer. Après cette dernière
requête inespérée, Fidel Castro a dû
être aux anges !

Le peuple cubain connaît une situa¬
tion des plus précaires, due à une

gestion économique hasardeuse du
leader Maximo et au blocus écono¬

mique imposé par les États-Unis
depuis novembre i960, renforcé par
la nouvelle loi Helms-Burton de

1996. Blocus d'autant plus renforcé

que cette loi a été acceptée par
l'Union européenne et ceci malgré

toutes les condamnations votées par

l'O.N.U. et les dénonciations de vio¬

lation du droit international (quel

droit? Le droit des gouvernements à

participer à la mondialisation du ca¬

pitalisme, sans doute) par les mêmes

quinze. Loi d'autant plus inutile et
désastreuse qu'officiellement le

régime cubain n'est plus considéré
comme dangereux par les États-
Unis, et que cette loi a pour consé¬

quence immédiate une réduction de
l'aide financière de l'Union euro¬

péenne à Cuba, dont les cubains
payent le prix fort (2).

Cuba catho,

c'est pour bientôt ?
Bref les cubains, écrasés depuis 39

ans entre un régime autoritaire et un

blocus économique de plus en plus

dur, ne connaîtront le salut que dans

la prière. Merci Jean-Paul. Il a même

ajouté qu'il espérait que le jour férié
accordé par Fidel Castro à l'occasion
de Noël ne serait pas une exception.
Le peuple cubain qui s'est déjà vu

deux fois confisquer sa révolution
erf 1898 (3) et en 1959 (4) risque de
voir sa prochaine révolution à nou¬

veau confisquée. Cette dernière
n'étant possible qu'à la mort de
Fidel Castro, et encore, le peuple

est plus que muselé, Raul Castro -
le dauphin - veille ! En effet quand
on voit la régression de la Pologne
vis-à-vis de l'avortement ou la

remontée de l'antisémitisme sous la

houlette du clergé polonais (5), on
ne peut qu'être désolé pour le
peuple cubain du passage de

Wojtyla. Les seuls acquis qu'il reste
aux cubains, la médecine gratuite

(même s'il n'y a plus de médica¬
ments) et l'éducation laïque et gra¬

tuite, risquent d'être remis en cause

avant même la chute de Fidel Castro

: au troisième jour de sa visite, le

pape a fustigé l'attitude libérale des
Cubains vis-à-vis de l'avortement et

de la sexualité des mineurs et criti¬

qué le système éducatif national, évi¬
demment les écoles catholiques

avaient été laïcisées au moment de

la révolution.

Que les croyants se rassurent donc,

malgré l'avis d'Henri Tincq, il n'y a

pratiquement pas de «risques de
récupération politique de ce voyage

historique» (6). Je rappelle que les
relations diplomatiques entre le
Vatican et la Havane n'ont jamais

étaient rompues et les églises n'ont

jamais été fermées. A part en Chine
où il n'a pas pu lever l'interdiction
du culte catholique, Wojtyla est bien
l'un des plus grands évangélisateurs
de tous les temps (sans avoir

recours à l'épée) de même qu'il
est le fer de lance du libéralisme

économique mondial : « Puisse
Cuba [...] s'ouvrir au monde et
le monde s'ouvrir à Cuba» (7).

Je tiens sincèrement à souhaiter
bon courage au peuple cubain qui
s'est vu lentement privé de la plu¬

part de ses droits et qui risque de
voir un des derniers, le droit à la

laïcité, s'envoler en fumée (de

Cohiba bien sûr!).
Lorenzo

(1) Leurs personnalités sont parfaite¬
ment illustrées dans l'article «Deux

hommes de pouvoir fascinés l'un par

l'autre» de Tad Szulc du Courrier inter¬

national du 15 au 21 janvier 1998. Tad

Szulc a écrit leurs biographies !

(2) Pour plus de détails se référer à
l'article du Monde diplomatique de fé¬
vrier 1997 : « La Havane sous la pres¬

sion de la loi Helms-Burton».

(3) En 1898, les nationalistes cubains
sont en train de virer les Espagnols de

Cuba quand les États-Unis déclarent
la guerre à l'Espagne, reprenant à leur
compte la victoire et le contrôle de
l'île.

(4) L'arrivée à La Havane de Fidel
Castro le 8 janvier 1959 après la chute
de Battista.

(5) «Gdansk, nouvelle capitale de
l'antisémitisme» article paru dans

Courrier international du 8 au 14 janvier

1998.

(6) Le Monde du 30 décembre 1997.
(7) Tous les détails dans le dossier «
La visite du pape à Cuba » du Monde
du 23 janvier 1998.

DESNOUVELLES
DELA SGHTË
DUPAPE

M W...M
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XII siècles d'usurpation pontificale

L
IMAGE FINALE DE LA VENUE DU PAPE EN AOUT:

Lionel Jospin flanqué du cardinal Lustiger plus
mielleux que jamais (il se voit déjà pape !) et
d'un militaire haut gradé, attendant que le pape

descende d'un hélicoptère de l'armée de l'air, rappelait à tous
que l'alliance du sabre et du goupillon n'est pas une image
désuète pour livres d'histoire. C'est que le pape est chef
d'État. Un confetti territorial certes que cet anachronique
Vatican, verrue dans, la ville de Rome, mais qui permet à

l'Église de continuer une intense activité politique.
L'église a toujours attaché la plus grande importance à pos¬

séder un royaume qui ne soit pas seulement au ciel. Pour cela
toutes les ignominies furent bonnes. Cela remonte à la créa¬
tion de l'État pontifical, auVIIIe siècle. Pépin, fils de Charles
Martel, bien décidé à favorisé sa propre famille (les

Carolingiens) au détriment de la dynastie en place (les
Mérovingiens), et au-delà, à asseoir largement le pouvoir de
Francs catholiques en Europe, conclut avec le pape une

alliance favorable aux deux parties. Au pontife romain, il
reconnaît, en échange de son soutien, le pouvoir temporel sur
une partie de l'Italie autour de Rome. Pour donner une crédi¬
bilité historique à cet accord de maquignons, la chancellerie
pontificale fabrique un faux en écriture, la « donation de
Constantin », par lequel l'empereur romain aurait donné ce
territoire au successeur de Pierre. Les voix du seigneur sont

impénétrables... surtout quand on fait parler les morts.
Le pape, comme tout chefd'État qui se respecte, fera au

long des siècles suer ses sujets pour se remplir les poches, et la
guerre (par mercenaires interposés car il ne faudrait pas se
salir la soutane) pour agrandir son territoire. Malheureu¬
sement tout a une fin et au XIXe siècle, la construction de

l'État italien voit le pape privé de son cher État pontifical au
profit du souverain du Piémont, devenu roi d'Italie. La
modernité se profilant à l'horizon, on aurait pu penser que les
papes sauraient se contenter de leur rôle spirituel. Pas du tout.
Ils se considèrent prisonniers de l'Italie et s'enferment dans le
Vatican pour une cinquantaine d'années.
C'est grâce à Mussolini, avec lequel l'église signe les

«accords de Latran» en 1929 (encore en vigueur) qui recon¬
naissent au pape la souveraineté dur l'État du Vatican, en
échange de sa bénédiction du régime fasciste, que la pape

accepte de sortir de son trou. C'est grâce à Mussolini donc
que le pape peut se prêter aux quatre coins du monde à cet
extravagant culte de la personnalité, digne des grandes heures
du stalinisme, et à des intrigues politiques qui font ressembler
les bénitiers à d'étranges marigots. L'Église livre un combat
politique autant que spirituel et ne s'est jamais pour cela
embarrassé des moyens.

Franck Gombaud. - groupe Sabate (Rennes)
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«Anarchisme et

Le congrès anarchiste international d'Amsterdam (1907)

Le troisième homme

/L EST, DANS L'HISTOIRE du
mouvement anarchiste, des

événements ou des documents

qui, plus que d'autres et sans

que cela soit toujours pleinement justi¬
fié, ont fait couler et continueront sans

doute de faire couler beaucoup d'encre.
Le congrès d'Amsterdam de 1907 ou la

plate-forme d'Archinov, par exemple,
réapparaissent régulièrement sous la

plume de certains rédacteurs de publi¬
cations libertaires, pour tenter de faire
naître un débat ou étayer une réflexion.
Toutefois, si le second de ces exemples
n'intéresse plus

aujourd'hui

que de mé¬
diocres « théo¬

riciens » assou¬

pis réécrivant
inlassablement

depuis vingt-

cinq ans le même
article sur la pré¬
tendue nécessité

d'un anarchisme

soldatesque vul¬

gaire et liberticide,
il n'en va pas de
même de ce congrès
resté célèbre par

l'opposition qui s'y

exprima nettement, à

propos du syndica¬
lisme, entre deux

conceptions incarnées

par deux militants de
haute stature, le Français Pierre

Monatte,et l'Italien Errico Malatesta.

L'évolution présente de la situation
sociale, le regain d'intérêt suscité dans le

pays par une contestation ouvrière et un

syndicalisme rompant quelque peu avec

le ronron des centrales « représenta¬

tives » noyées depuis longtemps dans un
réformisme collaborateur assez indigne,
le développement encore limité mais
incontestable de la C.N.T. dite fran¬

çaise, ont ainsi amené ici même, il y a

quelque mois, les rédacteurs de notre

journal à revenir sur cette fameuse ren¬

contre.

Les commentaires, donc, abondent,

plus ou moins pertinents, à propos de
cette polémique entre les deux représen¬
tants de points de vue effectivement

divergents. Cette profusion a pu néan¬
moins avoir pour conséquences de faire
oublier les interventions d'origine, les-
dits commentaires prenant le pas sur les

propos quelques peu oubliés de Mo-
natte et de Malatesta eux-mêmes, et sur¬

tout de faire croire que ce congrès a pu

se limiter à la seule

question syndicale,
ce qui n'est bien sûr

pas le cas. Aussi le
livre récemment

paru sur le sujet
(1), même s'il in¬
siste lui aussi sur ce

point de l'ordre
du jour, est-il le
bienvenu, car il

permet fort heu¬
reusement de

corriger ces ef¬
fets, en nous

offrant, d'une

part, une par¬

tie des comp¬

tes rendus de

ce congrès et
des résumés

de ses séan¬

ces, et, d'autre part,

deux textes d'introduction de fort belle

qualité dus à Ariane Miéville et Mau-
rizio Antonioli qui permettent d'abor¬
der la question en y étant bien préparé.

Ces deux textes, en effet, aideront le

lecteur à mieux comprendre cette oppo¬

sition minimisée par certains, mais en

réalité bien réelle entre deux concep¬

tions que d'autres s'appliquent

aujourd'hui encore parfois à caricaturer

jusqu'à l'absurde, en évoquant un

affrontement entre un anarchisme dit

« pur», pour mieux en souligner le coté
« tour d'ivoire » et « coupé des réalités »,

et un syndicalisme révolutionnaire

maquillé en anarchisme prétendument
ouvrier, en réalité stupidement ouvrié¬
riste, dont les tenants ne semblent tou¬

jours pas avoir tiré les leçons de ses

erreurs, ni rejeté sa folle prétention à
l'autosuffisance.

Le propos d'Ariane Miéville a

d'abord ceci d'intéressant qu'il retrace,

rapidement mais avec précision et saga¬

cité, l'histoire du mouvement anarchiste

international qui précède la tenue du

congrès évoqué dans cet ouvrage, et
notamment les congrès socialistes de
Zurich et de Londres, en 1893 et 1896,

qui consacreront la scission définitive
entre parlementaristes et anarchistes.
On verra que cette histoire a bien
entendu son importance dans le
contenu des débats d'Amsterdam. Si

Ariane Miéville s'attarde par ailleurs un
instant, cela va de soi, sur les deux

grandes figures de ce congrès, Monatte
et Malatesta, ainsi que sur leurs points
de vue respectifs, son travail intéressera
aussi par les quelques précisions impor¬
tantes qu'il fournit sur des mouvements
ou militants libertaires étrangers peu ou

mal connus, et notamment ceux des

Pays-Bas. Les pages consacrées à
Domela Nieuwenhuis et surtout à

Christian Cornelissen nous fournissent

des renseignements précieux sur ces per¬
sonnalités de premier plan de l'anar-
chisme néerlandais. S'agissant de ce der¬
nier, on lira avec grand intérêt, en
attendant désormais que paraisse à son

sujet un travail plus fourni, ce qu'Ariane
Miéville appelle une « voix discor¬
dante», passée inaperçue et demeurée

quasi inconnue, qui consistera à
défendre une conception autre que

celles de Monatte et de Malatesta, et

finalement peut-être la plus pertinente
en ceci, entre autres, qu'elle introduit
« un contenu éthique qui semble absent
tant de la doctrine syndicaliste révolu¬
tionnaire que des théories de
Malatesta». Ce dernier, avec le temps,

révisera quelque peu sa conception pour

L'amour libre

Le mouvement anarchiste ayant comme but un
changement radical de la société, aucun sujet ne
devrait rester dans l'ombre. Pourtant, il en est

un qui semble bien oublié, alors qu'il est au
cœur même de nos vies, et il s'agit de l'amour libre.
Le courant anarchiste individualiste du début du siècle se

pencha sur la question, mais la prégnance du machisme
était encore forte (l'est-elle moins aujourd'hui ?). Aussi,
les femmes qui participèrent à ce débat sont peu nom¬

breuses et leurs écrits d'autant plus

précieux. La Question sociale vient de
sortir « L'amour libre». Cette bro¬

chure comprend la réédition de trois
écrits de femmes anarchistes du

début du siècle. Le premier date de
1907 et avait été publié par L'Im¬

primerie des Causeries populaires.
Son auteur, Madeleine Vernet, tente

de faire la distinction entre mariage,

amour, désir, etc. Les deux textes qui

suivent lui répondent; Lucienne Ger-
vais (par l'intermédiaire de L'Anarchie
du mois de mai 1907), et Marguerite

Desprès, (dans le journal L'en-
dehors de E. Armand). Cette dernière
s'offre simplement de témoigner. «Je
ne suis ni fonctionnaire ni employée,

Uf pui:

se rapprocher de son camarade hollan¬
dais, Monatte préférant quant à lui se

réfugier, au moins pour un temps, au

parti communiste. Cette partie du texte
d'Ariane Miéville est captivante et laisse
notre curiosité en éveil, car a posteriori
elle semble signifier à tous ceux qui

jusque-là se devaient de choisir entre
Monatte et Malatesta que ce congrès

sonne comme la revanche d'uni troi¬

sième homme», Christian Cornelissen.

cation et un développement judicieux et
d'une grande objectivité du point de
vue défendu lors du Congrès

d'Amsterdam par Malatesta. Et princi¬

palement ce qui concerne ses doutes et
ses critiques, aujourd'hui plus que

confirmés, sur la neutralité syndicale, le
fonctionnarisme corrupteur, le « reli¬

quat marxiste » émanant de cet exclusi¬
visme fondé sur la lutte des classes, dans

le même temps où Maurizio Antonioli,

Conférence
« anarchisme et syndicalisme »

organisée par les éditions du Monde libertaire
et les éditions Nautilus

Le congrès anarchiste international d'Amsterdam (1907)
par Arianne Miéville

Anarchosyndicalisme et syndicalisme révolutionnaire
sont-ils synomimes ? par Gianni Carola

L'exemple argentin : la singularité de la F.O.R.A.
par Eduardo Colombo

Organisation des travailleurs et organisation spécifique
C.N.T. et la F.A.I. par Franck Mintz

L'organisation des anarchistes par Floréal Melgar

Le mouvement libertaire et les divisions syndicales

en France par Daniel Colson

L'anarchosyndicalisme aujourd'hui par Jacky Toublet

le 7 février à partir de 14 heures

33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

la

écrivait Marguerite, je suis ouvrière manuelle. J'ai prati¬

qué la liberté de l'amour sans ostentation mais non pas
en hypocrite... Cette expérience vaut bien, je gage,
toutes les brochures - pour ou contre l'amour libre»...
Ce magnifique texte est d'une étonnante modernité, et
bien des femmes d'aujourd'hui pourront s'y reconnaître,
ou au moins reconnaître nombre de leurs aspirations.

Ces trois textes d'hier sont complétés par le point de
vue de Cathy Ytak qui donne son sentiment sur ces

écrits, et parle de son expérience de
l'amour libre aujourd'hui, en I998.
En ces temps de retour à l'ordre
moral et au puritanisme exacerbé,
cette brochure est salutaire. Elle

permettra de se pencher, enfin, sur
un sujet essentiel à nos vies, sachant
bien qu'on ne peut pas changer une
société sans changer soi-même ses

comportements de tous les jours,
dans ses relations avec autrui.

Floriane

L'amour libre. Une brochure éditée

par la Question sociale.
En vente à la librairie du Monde liber¬

taire, ou à commander à la Question

sociale. B.P. 66, 08120 Bogny-sur-

Meuse. Prix: 21 F, frais de port inclus.

Si Ariane Miéville a raison de rappe¬

ler que les deux principaux orateurs qui

s'opposent « sont passés à coté d'un fait
nouveau qui n'entrait pas dans leur
représentation de la réalité : l'émergence
de l'anarcho-syndicalisme », on peut

précisément affirmer que ce n'est sans
doute pas le cas de ce dernier, qui en
donne presque une définition avant la
lettre. Quoi qu'il en soit, cette émer¬

gence de l'anarcho-syndicalisme ne

changera pas grand-chose à l'affaire, car
la définition clairement établie de

l'organisation syndicale comme l'un des
outils au service d'une transformation

sociale de caractère nettement libertaire,

concept que la C.N.T. espagnole devait
mettre en pratique de manière inégalée,

n'empêchera pas l'existence en son sein
d'un courant purement syndicaliste
révolutionnaire attribuant à l'organisa¬
tion ouvrière ce même rôle avant-gar-

diste libérateur que d'autres attribuent
au parti politique, la prétendue élite
révolutionnaire étant ici remplacée par

un prolétariat mythifié. L'arrivée posté¬
rieure de l'anarcho-syndicalisme sur la
scène de l'histoire n'enlève donc rien à la

pertinence des propos tenus par
Malatesta en 1907 et auparavant.

Le texte de Maurizio Antonioli, lui,

s'attache essentiellement à la personne

du militant anarchiste italien, à l'évolu¬

tion de sa pensée, et notamment, bien
sûr, au sujet de cette fameuse interven¬
tion des anarchistes dans le mouvement

ouvrier. On y verra que cette question
était au cœur du débat au sein du mou¬

vement libertaire transalpin et de sa

presse. On y trouvera surtout une expli-

en mettant l'accent sur la pertinence de
ces doutes et de ces critiques, et en rap¬

pelant au passage ce que furent les posi¬
tions mises en avant par cette autre forte

personnalité du mouvement italien,
Luigi Fabbri, efface, comme d'autres
l'ont fait avant lui, cette image ridicule
d'un anarchisme rêveur, évanescent,

«pur», «petit-bourgeois» à l'occasion,

opposé à un militantisme libertaire aux

mains calleuses se colletant avec la dure

réalité de la vie sociale.

Pour finir, les lecteurs de l'ouvrage

trouveront, à travers les comptes rendus
des séances du congrès, un état général
du mouvement anarchiste de l'époque,
dressé par quelques-uns de ses meilleurs
représentants du moment, un aperçu de
ce qui apparaît comme l'inévitable
question à débattre dans toute ren¬
contre libertaire, l'organisation, et un
survol hélas trop rapide de certains
autres points de l'ordre du jour du
congrès, en particulier l'antimilitarisme.
Ce livre restera indispensable à qui

s'intéresse à l'histoire de notre pensée et
de notre mouvement libertaires, non

seulement en ceci qu'il en aborde un

tournant très important, mais surtout

parce qu'il le fait d'une manière intelli¬
gente, soucieuse de faire comprendre et
non de contrefaire cette histoire pour

vendre sa camelote.

Jean Robin

(1) Anarchisme et syndicalisme. Le congrès
anarchiste international d'Amsterdam

(1907).

Introduction d'Ariane Miéville et de

Maurizio Antonioli. En vente à la librairie du

Monde libertaire, 60 F.
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L'Arche du Désert.

Mohamed Chouikh

Film arraché à une industrie
moribonde, l'industrie ciné¬

matographique algérienne,

monopole d'État aux caisses

vides, L'Arche du Désert sort à Paris

le 28 janvier envers et contre tous.

Depuis «Youssef» qui racontait le
destin d'un «frère arrivé en retard»

pour la vraie indépendance de l'Al¬
gérie, Mohamed Chouikh a intégré
une certaine fatalité dans sa manière

de réaliser et de produire ses films.
Prêt à investir sa dernière chemise,

il se dit « Plus pauvre que jamais,
mais plus riche d'un film.»
En gestation depuis «Youssef» qui
d'une façon prémonitoire mettait en
scène l'assassinat de Boudiaf, L'Arche

du Désert existe grâce à l'obstination
de Chouikh et grâce à l'amitié fidèle
de son producteur associé (Klaus
Gerke, de K-Films). Il a réalisé le
film le moins cher de l'année. Mais

fièrement, il affirme: «j'ai payé mes

acteurs et mes figurants... être payé

signifie pour eux manger tous les
jours et faire manger la famille. »
Mais Chouikh ne s'est pas payé, le

scénariste, metteur en scène, pro¬

ducteur et réalisateur Chouikh n'est

pas payé, ni son jeune fils qui va dire
le mot de la fin dans ce film beau

comme un conte de 1001 nuits. Le

plus important est peut-être que ce
film existe, qu'il ne tombe jamais
dans l'évocation naturaliste et péda¬

gogique. C'est une œuvre de beauté
et de clarté, dont la phrase mise en

exergue « Chaque fois que le temps
a fait croître un bâton, l'homme a

mis une lance à son extrémité... »

de El Moutanabi, donne à réfléchir,

tout comme les derniers mots du

film « Les adultes sont devenus

fous ! »

L'intrigue est une intrigue prétexte.
Un combat d'arrière-garde, qui

occupe des gens, rivés à leurs pro¬

blème de clans et d'honneur. Arrive

un malheur: un garçon désire

approcher une fille... Dans le sud

algérien, c'est une catastrophe qui
entraîne les habitants d'une paisible

oasis dans les affres de luttes tri¬

bales et de massacres sans fin, alors

que l'Algérie se débat dans une spi¬
rale de la violence réelle sans pitié.

N'est-ce pas candide, en effet,
d'imaginer cette histoire alors que le
réel du meurtre de masse atteint

l'Algérie de plein fouet?

Monde libertaire: Comment vivez-

vous cette horreur quotidienne en

Algérie?
Mohamed Chouikh: Nous som¬

mes habitués. C'est dans les jour¬

naux, quotidiennement La télévision
ne montre rien, c'est ainsi. C'est

devenu une règle. Nous en avions
assez de voir des horreurs tous les

jours. C'était de la folie, une erreur
monumentale de la télévision algé¬

rienne, une erreur tactique. Les

atrocités devenaient ainsi un spec¬

tacle, un spectacle quotidien. Par ce
média qui pénètre dans tous les
foyers, nous avions notre spectacle
quotidien des horreurs. Ce sont les
journaux, maintenant qui nous infor¬
ment. On est confronté à une sur¬

dose d'informations.

M.L.: J'admire infiniment la ma¬

nière dont ton film montre l'après-

massacre, justement en ne mon¬

trant rien, mais en suggérant

l'ampleur du massacre et le très
grand nombre de morts.
M.C. : On attend probablement

d'un réalisateur algérien qu'il se

vautre dans l'hémoglobine. Je ne

voulais en aucun cas en faire mon

fond de commerce. D'autant plus

que je l'ai dénoncé dans «Youssef».
J'ai essayé de suggérer, à travers une

métaphore, ce qui est difficile de
dire. J'espère que les gens se recon¬
naissent et trouvent un élément

apaisant dans mon film.

M.L. : C'est la première fois que
tu tournes dans le Sud?

M.C. : Oui, pour moi, c'était une
découverte incroyable. Je voulais
aussi travailler sur les différences

des couleurs de peau. Mais le soleil a
anéanti tous mes efforts. À la fin du

tournage, nous étions tous noirs. Le
film est donc tourné entièrement en

décors naturels. Je voulais obtenir
un effet naturel, pas du tout créer

a la petite semaine

La mémoire assassinée
En 1871, dans une lettre adressée à son compère Engels, Marx, qui a donné

un sens obligatoire à l'histoire, va jusqu'à souhaiter l'écrasement des ouvriers
révolutionnaires français qui, indifférents à sa théorie farfelue et gagnés aux
conceptions de Proudhon, faisaient le jeu du Capital en brûlant sottement les
étapes devant mener «scientifiquement» à leur émancipation. Ils furent mas¬
sacrés. .. et le coup d'envoi était donné.
En faisant preuve d'une hostilité au rôle dirigeant du parti d'avant-garde et

en prônant une révolution sociale minant les bases mêmes de l'État, les anar¬
chistes russes et ukrainiens, disaient les bolcheviks, faisaient le jeu des armées
blanches et de la réaction tsariste. Ils furent décimés...

En affirmant que l'heure n'était pas aux expérimentations fantaisistes mais
à la victoire contre le fascisme, les communistes espagnols et leurs alliés sabo:
taient partout la révolution libertaire inspirée par la FA.I. et la C.N.T., accu¬
sées de faire le jeu de l'adversaire. On leur tira dans le dos. En grand nombre,
ils furent assassinés...

Partout, toujours, ceux qui dénoncèrent ces crimes, et d'autres encore,
quelle que soit leur famille de pensée, les Voline, les Orwell, Buber-Neuman,
Kravtchenko, Soljenitsine, furent insultés, calomniés, invariablement, inva¬
riablement mis au rang des ennemis du socialisme et complices du capita¬
lisme. Tous furent salis, certains éliminés...

Maintenant que paraît un « Livre noir», implacable recensement de ces
monstruosités, voici que de bonnes âmes, staliniennes hier, autodémocrati-
sées aujourd'hui, entonnent à nouveau l'air de la calomnie.
A leurs côtés, des écervelés à la pensée binaire, des stratèges de l'esbroufe

pour qui l'éthique demeure une vieillerie petite-bourgeoise, reprennent en
choeur la chanson indigne qui nous dit que l'ignorance, c'est la liberté, et prê¬
tent ainsi main-forte au recyclage d'une imposture centenaire. Comme hier,
par un de ces retournements dialectiques dont ces faussaires ont le secret, la
dénonciation des crimes devient crime et tout recours à la mémoire « faire le

jeu de la droite».
Et faire le jeu de la bêtise, ça fini quand ?

Floréal

Librairie du Monde libertaire

avec Roland Lew,

auteur de L'intellectuel, l'Etat et la révolution
essai sur le communisme chinois et le socialisme réel

le 31 janvier à 16 h 30

oopin^ge
Serge Utgé-Royo chantera à l'exigu (26, rue Doyenne, Lyon 5e) les
29 et 30 janvier à 20 h 30. Rés. : 04 72 40 91 19. Il sera le 7
février à 20 h 30 à l'espace François Mauriac de Sevran (93) ;

places 50 et 30 F ; rés. 0149 36 52 30.

une ambiance, et surtout ne pas

faire un film en costumes. Nos ha¬

bits, je veux dire, tous les habits,
sont les habits des gens, distribués
ou accordés en fonction des cou¬

leurs. Nous avons voulu éviter l'effet

cher au cinéma arabe sans moyens.

Parmi une centaine de figurants, on

reconnaît tout de suite l'acteur.

C'est lui qui porte l'habit neuf,

propre, repassé. Toutes les couleurs,
les drapeaux (les fanions) sont fina¬
lement des objets fétichisés par les

gens. Ces fichus, on les met sur la
tête, on danse avec, on les met

autour des hanches, etc. Dans mon

film, ils deviennent, par leur couleur,
les attributs des deux clans qui

« Le noir et le rouge » (suite)

Après le succès de l'exposition (au profit de Radio libertaire),
les œuvres restant disponibles sont accrochées du 13 janvier
au 15 février 1998 au bar-restaurant Le Maldoror, 10, rue du
Grand Prieuré à Paris. Le bar est ouvert de 20 heures à
2 heures du matin (M0 Oberkampf).

s'opposent

M.L. : Le seul objet ((étranger»

est donc l'Arche...

M.C.: En effet, c'est le seul objet

que j'ai fait construire. J'ai apporté
des dessins et je l'ai fait construire
sur place. J'ai essayé de rester au

plus près de mon histoire. Le
désert, cette partie de l'Algérie est

d'une telle beauté que je ne voulais
surtout pas tomber dans le « beau »,
dans le coucher de soleil «beau à

pleurer», etc. Je voulais modeste¬
ment raconter mon histoire, mon¬

trer des systèmes d'irrigation d'eau
qui sont d'une ingéniosité rare et
dont tous les habitants de l'oasis

profitent sans exception. Je voulais
montrer quelle désolation signifie
cette lutte intestine sur ce plan pré¬

cis, dans un système où la distribu¬
tion d'eau est capitale pour la popu¬

lation, pour la survie de l'oasis, dans
la lutte contre l'avancée du désert.

Propos recueillis par Heike
Hurst (à Locarno, août 1997)

RADIO LIBERTAIRE • 89.4 MHz

jeudi 29 janvier à 18 heures :

Si Vis Pâcem: La création d'un atelier d'écriture pacifiste
avec Jean-Bernard Pouy.

vendredi 30 janvier à 14 h 30 :

Jazz en liberté : Philip Catherine quartet en public

(1996); J MCLaughlin-A Di Meola-P de Lucia trio (1982) ;
Noël Akchoté quartet (1997).

samedi 31 janvier à 13 h 30 :

Chroniques rebelles: reçoit Roland Lew, auteur du livre «

Essai sur le communisme chinois et le socialisme réel ».

mardi 3 février à 8 h 30 :

Boulibaï session: Mystic révélation of Rastafari.

mercredi 4 février à 10 h 30 :

Blues en liberté : Champion Jack Dupré,

de la Louisiane à l'Europe.

mercredi 4 février à 20 h 30 :

Ras-les-Murs: reçoit Pierre Botton.

jeudi 5 février à 20 h 30 :
Microclimat: avec Michelle Lion, de l'association

Résonnance, sur « Tchernobyl, les suites ».
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Chômeurs en lutte à Besançon
ZA LUTTE DES CHOMEURS a

démarré à Besançon avec un

peu de retard. Après un mois,
on peut déjà en tirer un pre¬

mier bilan. Peu nombreux au début

(l'initiative venant plus d'A.C! et des
syndicats Sud), les chômeurs

prennent de plus en plus en

main leur lutte et leur nombre

ne cesse de croître.

manifestation de 500 personnes qui a
sillonné le centre ville à partir de 17 h
30 avant d'investir l'A.N.P.E. (après
avoir forcé l'entrée fermée à cette heure

là) pour une occupation symbolique de
2 heures.

Les occupations

Mspm véwagmD&mms

Ce mouvement, comme dans

de nombreuses villes, est marqué

par des occupations, pratique
d'action directe que les libertaires
ne peuvent que soutenir.
La première cible du mouve¬

ment a été la Direction départe¬
mentale du travail et de

l'emploi, occupée le 7 janvier

après une manifestation en

ville. Cette première occupation
a pris fin à 23 heures après expulsion par
les forces de l'ordre. Dès le lendemain,

jeudi 8 janvier, c'était au tour du Trésor

public d'être occupé avec la même issue,
une expulsion. Expulsion beaucoup
plus violente que la précédente et entiè¬
rement filmée par la police.

Les chômeurs ne se découragent pas
et le vendredi 9, une nouvelle manifes¬

tation se conclut par l'occupation du
Crédit Lyonnais au cri de « 1 milliard

pour les chômeurs, 200 milliards pour
les voleurs». A 18 heures, cette occupa¬
tion est levée pour se rendre à une AG

prévue à 20 heures. Le mardi 13, pour la
journée d'action nationale, c'est une

êésoi/rtz,

mm

...Poe/*
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Mwm/ts!

La dernière occupation en date a été
celle de la Chambre du commerce et

d'industrie, mardi 20, avec une A.G.
tenue dans les locaux de la C.C.I. le soir

même. Le mercredi 20, une expulsion
musclée mettait un terme à cette occu¬

pation.

Un local pour les chômeurs

Dès le début, il est apparu qu'il fallait
absolument un lieu de référence pour ce

mouvement, afin de centraliser l'infor¬

mation, de renseigner les sympathisants
et surtout de permettre aux chômeurs
de se regrouper.

PARIS

Libre service

Le samedi 24 janvier, le rendez-vous a été donné par (notam¬
ment) A.C!, la C.N.T., la C.G.T.-chômeurs... palce du Colonel-
Fabien pour une action de répartition des richesses. Une cen¬

taine de personnes ont répondu à l'appel. Après une course
dans le métro, le groupe de chômeurs et précaires a investi te centre
Leclerc de Pantin au cri de « chô-chô-chômage ras-le-bol », « Qui
sème la misère récolte la colère » et bien sûr « Réquisition des
richesses ! »

Après l'occupation des caisses, le patron du magasin accepte de laisser
les cadies bien remplis par les manifestants (14 cadies de jouets, bois¬
sons, vêtements, nourriture...).
Une assemblée générale après l'action a lancé les pistes de l'utilisation
de ce « butin » : après un buffet à la Maison des Ensembles (foie gras,
saumon, Champagne...), les responsables des syndicats et associations
prépareront la distribution des cadeaux (l'idée de jouets pour les
enfants des familles de sans-papiers en grève de la faim a été évoquée).

Jean-Christophe. - groupe Louise Michel (Paris)

Le samedi 10 janvier, après une

manifestation en ville, nous avons donc

investi l'hôtel de ville et fait prévenir le
maire que nous souhaitions le rencon¬

trer. Le député P.S., Jean-Louis Fous-

seret, qui passait par là, nous fit une

petite visite qui se transforma
en « prise d'otage ». Heu¬
reusement pour lui, le maire se

présenta à l'hôtel de ville pour
entendre notre revendication :

un local pour les chômeurs !
Un accord de principe obtenu,
il restait à trouver le lieu, le bail

se montant au franc symbo¬

lique, avec pour échéance la
fin du chômage. Rendez-vous
le lundi 12 à la mairie pour la
réponse définitive.
Comme promis, le lundi

soir, le mouvement des chô¬

meurs bisontins disposait d'un
local au centre-ville, 2, rue

Victor-Hugo (tél. : 03 81 61
98 09). Il y tient ses permanences tous

les jours depuis lors. Ce local a permis au
mouvement de passer à un cran supé¬
rieur. Tous les soirs, une AG. s'y tient à
17 heures pour faire le point des actions
de la journée et envisager la suite du
mouvement.

Premier résultat: la journée d'action
du 13 janvier avait regroupé 500 per¬

sonnes, nous étions à peu près 800 pour
la manifestation du samedi 17 janvier.

La popularisation

Pour ne pas s'essouffler, ce mouve¬

ment doit absolument s'amplifier. Pour
cela, les opérations «coup de poing» ne

suffisent pas. Il faut sensibiliser la popula¬
tion. Tous les jours des tracts sont distri¬
bués devant les AN.P.E. et dans d'autres

lieux de la ville. Le jeudi 15, c'est au

péage de l'autoroute que ces tracts ont été
distribués et une collecte a rapporté
2 000 F au mouvement des chômeurs.

Des commissions de travail ont en outre

été formées.

La lutte continue

Le gouvernement Jospin n'a quasi¬
ment rien lâché. La lutte continue donc

pour faire passer les intérêts des chô¬
meurs et des travailleurs avant les impé¬
ratifs économiques du capitalisme.
Chômeurs, précaires, travailleurs, doi¬
vent s'unir pour imposer un partage du
travail et des richesses!

Groupe Proudhon (Besançon)

Partageons les richesses, pas la misère
rêt de la collectivité non dans celui

du patronat. Un temps de travail
réduit pour tous ; un temps libre
accru pour tous, une société ga¬

rantissant au minimum à chacun un

logement décent, les besoins vitaux

de nourriture et de soins ainsi que

l'accès à la formation.

Oui à l'égalité sociale

Un partage du travail réel et effectif
ne peut s'instaurer que dans une

société débarrassée des logiques

économiques basées sur l'exploita¬
tion et les profits, c'est-à-dire une

société ayant pour base l'égalité éco¬

nomique et sociale. Un partage réel
ne peut être parcellaire: les décisions

et la gestion doivent devenir l'affaire
de toutes et de tous; le terme «ges¬

tion» étant pris dans un sens global.

En effet, toute production ayant

pour objectif un mieux être social, la

gestion de celle-là doit être organi¬
sée par les consommateurs ou usa¬

gers. Tout cela ne va pas tomber du
ciel, un «grand soir», il faut donc,

dès aujourd'hui, entamer un proces¬

sus menant à une abolition du sala¬

riat, ainsi que du chômage.
Ne pouvant compter sur la classe

politique ni sur le patronat pour

opérer un tel changement, les

exploités devront compter que sur

eux-mêmes et gérer enfin leurs

propres affaires, décider enfin de

quoi sera faite leur vie quotidienne.
La Fédération anarchiste est une

organisation révolutionnaire dont le

projet demeure une société égali-
taire fondée sur le fédéralisme et la

gestion directe. Ses militants sont

engagés dans diverses organisations

suite de la première page

syndicales ou associations, afin de

parvenir, dès aujourd'hui, à des pro¬

grès sociaux allant dans le sens d'une

émancipation sociale réelle pour

tous et toutes. Il est possible, dès

maintenant, d'entamer un processus

revendicatif capable de mener à une

remise en cause des vraies raisons

du malaise, à savoir le capitalisme

privé ou d'État. Nous exigeons la
réduction du temps de travail dans
tous les secteurs d'activité, sans

diminution des revenus et il nous

semble parfaitement évident que
nous n'obtiendrons satisfaction que

par la lutte. Il appartient donc aux

salariés d'être aujourd'hui solidaires
en actes des exclus; cette solidarité

passe nécessairement par une solida¬
rité des salariés entre eux.

Groupe Louise Michel

(Paris)

Fabienne réintégrée
Les lecteurs du Monde libertaire s'en souviennent : maître-auxiliaire d'an¬

glais dans un collège difficile des Mureaux, militante au Collectif des M.A.

et au syndicat C.N.T., Fabienne avait été licenciée sous un vague pré¬
texte de sécurité (un élève avait fait irruption dans son cours et avait fait
mine d'enjamber une balustrade) ; la situation s'était aggravée car le rec¬

torat avait refusé de désavouer le chef d'établissement à l'origine de la
sanction et en avait rajouté, arguant d'une « incompétence pédagogique
» fondée sur les documents fragiles ou faux. Bref, c'était mal parti.
Pas à pas, nous avons remonté le courant. Courrier, entrevues, ras¬

semblements, pétitions, manifestation locale, appui du Collectif des
M.A., puis des autres syndicats (y compris le S.N.E.S. de l'Académie de

Versailles), nous avons montré que nous n'étions pas prêts à lâcher; le
ministère a sans doute pensé qu'il n'était pas utile de se faire une trop
mauvaise publicité, d'autant que sa cause n'était pas défendable (mais
nous, nous ne voulions pas attendre plusieurs années le jugement d'un
tribunal administratif!) et que, malgré le silence de la presse autre que

locale, l'affaire commençait à se répandre.
D'où la bonne surprise de ce mercredi de décembre où l'on a convo¬

qué Fabienne au rectorat de Versailles pour lui annoncer sa réintégra¬
tion sur un autre poste et dans un autre établissement, mais dans la

même académie, ce qui était son souhait.

Jean-Pierre, C.N.T.-Education R.P.

E N D

jeudi 29 janvier
PARIS : Le groupe de la Villette organise une réunion publique sur

les sans-papiers à 20 h 30 à l'Usine, 102, bd de la Villette, 75019.

vendredi 30 janvier
TRAPPES (78) : L'union des syndicats C.N.T. des Yvelines et les

Amis du Chat noir turbulent organisent une réunion publique « Chômage,
précarité, misère, Y'en a marre » à 20 h 30 à la salle Jean-Moulin (près
de la poste).

MONTREUIL (93) : Concert-soutien à Reflexes au Vendémiaire

(Centre commercial Croix-de-Chavaux) avec Acrid (Hardcore), Nitchevo
(Fusion). Stands, tables de presse, vidéo (Antifascist action).

TOURS : Le groupe libertaire appelle à manifester contre la venue

de Bruno Mégret à 18 heures place Jean-Jaurès.

samedi 31 janvier
NICE : Le groupe de Nice de la Fédération anarchiste appelle à la
manifestation régionale contre le fascisme. Rendez-vous à 14 heures

place Saint-Roch.

mercredi 4 février
TOULOUSE; Le groupe Albert-Camus de la F.A. vous invite à 20 h 15 à

la F.0.L 31, rue des Amidonniers à la vidéo-débat: «Autour du procès
Papon: procès de l'Etat? et devoir de désobéissance!» le débat sera

animé par J-J Gandini qui suit actuellement le procès Papon (cf. articles
parus dans le Monde libertaire).

vendredi 6 février
PARIS: Le groupe Louise Michel de la F.A. organise une projection
vidéo La Lanterne Noire au 10, rue Robert-Planquette à 20 h 30. Y sera

projeté soit « Galères de femmes », soit « Le Cuirassé Potemkine », soit «

Foi d'anar : Maurice Joyeux »..

samedi 7 février
CHELLES; Le groupe Sacco et Vanzetti de la Fédération anarchiste

organise une réunion publique avec Thierry Meyssan du réseau Voltaire
à propos de l'Opus Dei à 20 h 30 au 1 bis rue Emilie.

LYON: Projection vidéo (suivie d'un débat) du film: «Contre vents et

marées» de Richard Prost à la librairie la Plume Noire, 19 rue Pierre-

Blanc, à 15 heures.

PARIS : Conférence sur Anarchisme et syndicalisme autour du congrès
d'Amsterdam (1907) à partir de 14 heures au 33, rue des Vignoles
(75020) organisée par les Editions du Monde libertaire et Nautilus.

PARIS : L'émission « L'antenne du social » de Radio libertaire organise
une rencontre-débat : Les travailleurs sociaux, gestionnaires de la paix
sociale à la Maison des ensembles, 3, rue d'Aligre, 75012.

ROUEN : Réunion publique à 14h 30 à la Halle aux Toiles sur le

thème: «l'Anarchisme aujourd'hui: un projet pour la révolution sociale».

samedi 14 février
VILLENEUVE D'ASC : Le comité anti-expulsion organise à partir de
17 heures à l'espace concordecosiméri, une fête de soutien à Patrice

Bardet et Christine Eme en prévision de leur procès. Au programme :

concert, buvette et rencontres... Pour tous renseignements: comité
anti-expulsion : 03 20 47 40 44.
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